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  Guerre et Amour


  Jessica Lord


  La sueur me dégoulinait sur le visage, je m'efforçais de contrôler ma respiration. Je me trouvais dans une position inconfortable, collée à un mur de béton et à moitié coincée entre deux bennes à ordures. Je fermai les yeux dans la tentative d'arrêter les tremblements de mon corps. Si je respirais trop fort ou bougeais ne serait-ce que d'un pouce, je craignais qu'il me trouve puis qu'il me tue.


  Je me retins difficilement de crier lorsque j'entendis les bruits de pas approcher. Ces derniers devinrent hésitants puis s'arrêtèrent, juste à côté de l'endroit où je me cachais, sous un amas de poubelles dont l'odeur était nauséabonde et me dissuadait de penser aux déchets qu'elles contenaient. L'odeur putride me rendait malade, mais bien moins malade que l'idée d'être découverte par l'homme qui me pourchassait.


  Je ne savais que faire d'autre que rester là, cachée, espérant que le monstre ne me trouverait pas. On m'avait déjà dit que, parfois, on pouvait sentir la peur d'une personne. J'espérais que ce n'était pas le cas car, prostrée comme je l'étais, priant pour qu'un miracle se produise, je savais que chaque pore de ma peau exhalait l'odeur de la terreur.


  * * *


  «Non. Bon sang, non! Tu ne peux pas me faire, Tony! Je ne me laisserai pas faire.»


  Mon patron, avec qui j'avais l'impression d'avoir travailler toute ma vie, secoua la tête et soupira:


  «Faun, assieds-toi.


  — Non.


  — J'insiste.


  — Je préfère rester debout, dis-je avec un air de défi, les bras croisés sur la poitrine.»


  Je regardai Tony fixement, les yeux rivés sur les traits fins et presque elfiques qui animaient un visage par ailleurs ordinaire. Ses yeux marrons étaient rapprochés et ses lunettes ne cessaient de lui glisser le long du nez tandis qu'il fronçait les sourcils. Il me détailla en silence quelque temps, regard que je soutenais, avant de poser les mains sur son bureau et de les croiser.


  «Permets-moi au moins de te dire que nous accordons beaucoup d'importance à ton travail...


  — Si vous y accordiez vraiment autant d'importance, vous ne feriez pas ça, le coupai-je sèchement.


  — Est-ce que tu peux me laisser finir?»


  Je lui lançai un regard noir. Il s'éclaircit la voix avant de poursuivre:


  «Nous ne nous débarrassons pas de toi. Nous essayons seulement de penser à une solution pour restructurer la société. Alors, calme-toi.


  — Je ne me calmerai pas. Je sais que mon travail est en jeu. Tu n'as simplement pas le cran de me le dire, répliquai-je en faisant les cent pas à travers le bureau de Tony.»


  J'aperçus les photos de ses enfants, mes nièces et mon neveu, et m'en voulus aussitôt de lui rendre la vie dure.


  Je connaissais Tony depuis plus longtemps que je ne pouvais me le rappeler. Il était marié avec ma sœur, Evelyn, avant qu'elle ne le trompe et ne le laisse élever tout seul leurs trois enfants, pour apprendre à se connaître elle-même. C'était du moins l'histoire qu'elle m'avait racontée dans les messages qu'elle m'avait envoyés depuis l'aéroport qui allait la conduire à Paris. La dernière fois que j'avais eu de ses nouvelles, elle était à Bali, en couple avec un type fortuné du Moyen-Orient. Ses enfants ne l'avaient plus vue depuis deux ans et elle n'avait pas même pris la peine de les appeler pour Noël, m'avait-on dit. À cause de cela, je décidai de me montrer indulgente face à Tony. Il n'avait pas besoin qu'une autre des sœurs Kirkpatrick ne lui rende la vie plus dure qu'elle ne l'était déjà.


  Je m'assis et soupirai, croisant les mains sur mes genoux et essayant de maîtriser mon humeur et ma voix.


  «Eh bien, qu'est-ce qui se passe? Ton patron a vendu la société à ces vautours. Je suis sûre qu'ils envisagent de réduire nos effectifs.


  — En effet, répondit-il dans un hochement de tête. Mais tu me connais bien, Faun. Je n'abandonnerai pas mes employés sans me battre. Je ne me battrai pas seulement pour mon travail mais aussi pour tous les nôtres.»


  Il était sincère, je le savais. Après le départ d'Evelyn, il n'avait pas été facile pour lui de s'occuper de tout à la maison en même temps que de garder son emploi de cadre dans mon département. Je l'avais aidé autant que je le pouvais et, finalement, les enfants et lui s'étaient trouvé une routine qui fonctionnait. J'étais alors devenue la personne indispensable au travail et en dehors du travail même si je me sentais coupable pour ce gâchis qu'il continuait d'appeler son mariage. Après tout, j'étais celle qui l'avait présenté à ma sœur. Elle n'avait accordé qu'un seul regard à mon patron au physique quelconque mais financièrement aisé avant de le chasser. Elle le traqua si bien qu'en deux mois de temps, il lui demanda sa main et l'épousa. En toute honnêteté, Tony ne savait pas ce qui lui était passé par la tête. Puis, très rapidement, elle était tombée enceinte, la première fois de jumelles, la seconde d'un petit garçon. Cependant, la banlieue pavillonnaire ne lui avait point convenu contrairement à ses attentes: elle était donc passé à un autre homme et à une autre aventure. Quand elle s'était rendu compte que ses enfants allaient vite devenir des boulets à ses pieds, elle s'était empressée de quitter Tony.


  Pendant que tout ce drame avec ma sœur s'était déroulé, j'avais moi-même découvert que mon propre mari me trompait. En fait, bien que nous n'ayons pas vécu ensemble pendant plus d'un an, notre divorce venait seulement d'être prononcé quelques jours auparavant. J'étais encore dans un état de choc. Colton ne s'était pas attendu à ce que je le quitte, néanmoins. Il pensait que la vie confortable et opulente qu'il m'avait donnée me suffiraient à ravaler ma fierté et à fermer les yeux sur toutes les femmes qu'il avaient vues derrière mon dos, apparemment pendant les cinq années de notre mariage. Il était bien loin du compte, ce qui montrait à quel point il ne me connaissait pas. Et, pour une raison ou pour une autre, il s'opposa au divorce. En définitive, je pense qu'il me considérait comme sa propriété et qu'il ne voulait pas perdre. En tant qu'avocat d'entreprise très puissant, mon ex-mari, Colton Scalera, détestait perdre et n'était pas habitué à être dépassé, surtout par une quelconque attachée de presse comme il s'ingéniait, à tort, à désigner ma profession. J'étais en fait la directrice de communication d'une société qui possédait plusieurs sites Internet très performants.


  J'essayai de me détendre en faisant rouler mes épaules.


  «Alors, qu'est-ce qui se passe? Qu'est-ce qui va nous arriver? demandai-je sans réellement avoir envie de le savoir.»


  Je me forçais à me comporter en adulte. La vérité ne serait pas belle à entendre mais je devrais quand même vivre avec elle.


  «Ils nous amènent des gens de leur bureau. Tu vas avoir un collègue pendant quelque temps, du coup.


  — Pardon? éructai-je, les sourcils froncés, m'efforçant à comprendre.


  — Oui, ils ne peuvent pas se débarrasser de lui, continua Tony en se passant la main dans les cheveux. Du coup, il vient ici. Il n'est apparemment pas trop content de cette décision non plus, mais il est prêt à en tirer le meilleur.


  — Je vais former mon remplaçant? grognai-je. C'est un test? Est-ce que mon collègue est un jeune gourou prépubère des réseaux sociaux?


  — Il est jeune, répondit Tony dans un sourire, mais pas si jeune que ça.


  — Super. Ne me dis qu'il sort tout droit de l'école de commerce ou quelque chose comme ça.


  — C'est un type plutôt sympa, éluda Tony en haussant les épaules. J'ai dîné avec lui hier soir.


  — On fraternise avec l'ennemi?


  — On apprend à connaître la concurrence, contre-attaqua Tony après un rire sec.


  — Tu es malin.


  — C'est pour ça que je suis directeur adjoint, approuva-t-il.»


  Tony jeta un coup d’œil à sa montre. C'était le seul homme que je connaissais qui en portait encore une. Il leva les yeux et repartit:


  «Il devrait arriver bientôt. Prête à le rencontrer?


  — Comme si j'avais le choix, commentai-je dans un haussement d'épaules.


  — Je l'appellerai pendant tu es aux toilettes, dit Tony en m'examinant du regard.


  — Je n'ai pas besoin d'aller aux toilettes, répondis-je, confuse.


  — Oh que si, tu as les dents recouvertes de rouge à lèvres. Je ne veux pas que le nouvel employé pense que tu manges des gens au petit déjeuner.


  — Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose, rétorquai-je en me levant et en souriant.»


  J'entendis le rire de Tony retentir alors que je quittais son bureau et me dirigeais vers les toilettes pour femmes. Mes talons cliquetaient contre le carrelage onéreux et je ressentis la chance que j'avais de travailler dans un bureau chic avec des gens chic, comme dirait ma mère.


  Ma sœur et moi avions fait du chemin depuis la caravane où nous avions grandi. Même Evelyn, avant qu'elle ne quitte Tony, avait vécu dans une maison qui était au moins sept fois plus grande que la roulotte qui nous servait de maison. Pas que je m'en plaignais. On avait toujours eu de quoi manger et, lorsque mon père était encore de ce monde, on était choyées. Après son décès, Maman était devenue une personne glaciale et renfermée et notre vie avait été rude. De façon assez étrange, quand nous partîmes de la maison, Maman changea. Je me rendis compte que c'était la pression qu'elle subissait en tant que mère célibataire qui l'avait écrasée toutes ces années. Elle n'avait pas été taillée pour ça. En revanche, une fois que nous nous montrâmes capables de nous débrouiller seules, j'imagine que, dans sa tête, elle s'autorisa à nouveau à vivre. Notre relation s'était considérablement améliorée et je sais qu'elle se sentait coupable de la disparition d'Evelyn. Elle se reprochait d'avoir été une mauvaise mère et d'avoir encouragé Evelyn à l'imiter. J'avais fait remarquer à Maman qu'elle ne nous avait pourtant jamais abandonnées, comme Evelyn l'avait fait avec ses enfants. Maman m'avait simplement répondu qu'elle nous avait bien abandonnées, pas physiquement, mais émotionnellement sans aucun doute.


  Je chassai de mon esprit mes soucis familiaux et me concentrai sur mon visage dans le miroir. Je découvris mes dents et fus horrifiée de les voir badigeonnées de rouge à lèvres. Je devais être vraiment troublée ce matin, songeai-je en frottant les traits rouges avec énergie. Quand je fus satisfaite de mon apparence, loin de mon look vampire du matin tiré d'un mauvais film d'horreur, je fis le point sur le reste de ma silhouette.


  Ma peau blanche était sans imperfection, héritage de mes origines scandinaves, et mes cheveux blonds et courts, à la coupe rétro sophistiquée, convenaient parfaitement à mes traits pour le moins communs. J'avais un visage en forme de cœur, et si je n'avais pas eu une silhouette un peu garçonne, j'aurais pu être considérée comme une femme sexy. Cependant, mes seins étaient petits, à peine un bonnet A, et mes fesses, quasiment inexistantes. J'en tenais pour responsable la diète que j'avais suivie pendant mon entraînement au triathlon, quelques mois auparavant. Je peinais à conserver mon poids au même niveau quand j'étais en entraînement et mon corps semblait déterminée à ne pas retrouver sa taille normale ensuite. Bien que je n'aie jamais été voluptueuse, j'avais au moins été un peu plus... comment disait-on, déjà? Substantielle?


  J'examinai minutieusement la robe noire que je portais, entourée d'une petite ceinture, et vérifiai qu'elle ne contenait aucune mystérieuse trace ou tache avant de sortir des toilettes, déterminée à a) être gentille avec le nouveau et b) faire semblant que sa présence ne me dérangeait pas. J'allais me montrer professionnelle et courtoise, me dis-je au coin du couloir.


  À quelque distance du bureau de Tony, je remarquai qu'il était fermé. Il devait être à l'intérieur avec mon nouveau collègue. Je fixai un sourire à mes lèvres et frappai.


  «Entrez! répondit Tony.»


  J'ouvris la porte et obtempérai. Mon sourire se figea instantanément.


  «Voici justement la femme dont nous parlions, dit Tony en se levant de son fauteuil et en s'adressant à l'homme qui était assis face à lui. Faun, voici Darien Kane. Darien, voici Faun Kirkpatrick. Je suis convaincue que vous vous entendrez à merveille.»


  Une lueur brillait dans les yeux de Tony et quelque chose dans sa voix me fit le regarder pleine d'interrogation. Alors, Darien se leva et se tourna vers moi. Mon cœur rata la mesure. Darien Kane était beau à en couper le souffle.


  ***


  Il détailla rapidement mes longues jambes dénudées des yeux avant de les plonger dans les miens. Ils étaient bleus, comme les miens, mais d'un bleu vif, de la même couleur que l'eau dans les Caraïbes. Ou du moins telle qu'on me l'avait décrite puisque je n'avais jamais pris de vacances.


  Il s'approcha de moi et je sentis son odeur. Il portait une eau de Cologne très coûteuse que je ne pouvais nommer. Il avait un costume trois-pièces gris foncé. Ses cheveux blond roux étaient coiffés d'une main d'expert et son nez aquilin lui donnait un air d'aristocrate. Sa bouche était aussi belle que tout le reste. Pulpeuse, n'attendant qu'à être embrassée. Je me rendis seulement compte du fait que je fixais ses lèvres du regard en passant ma langue sur les miennes lorsqu'il s'éclaircit la gorge.


  Je rougis et en maudis ma peau blanche quand j'aperçus l'amusement dans les yeux de Darien. Il tendit la main, j'hésitai quelques instants avant de lui offrir la mienne. Je glissai ma main entre ses doigts, et la chaleur qui me parcourut me donna aussitôt l'envie de la lui arracher. Il avait chaud, aux différents sens du terme. Il parut se rendre compte de ma gêne et me lâcha avec courtoisie. J'ouvris la bouche pour parler mais il fut plus rapide:


  «Enchanté de te rencontrer, Faun. Tu portes un très joli prénom, d'ailleurs. Très féminin. Délicat même, bien que Tony m'ait assuré que tu étais loin de l'être.


  — Aussi délicate qu'un taureau dans un magasin de porcelaine, confirma Tony avant que je ne puisse répondre, en riant à gorge déployée. Faun, c'est le pitbull du monde de la communication. Tu as beaucoup à apprendre d'elle.


  — C'est vrai, approuvai-je en souriant au juste portrait que Tony avait tissé de moi. Si tu penses avoir à faire à une petite chose fragile, tu devrais revoir ton jugement.


  — Fais-moi confiance, dès que tu as passé la porte, ta présence était plus que palpable. Je suis même légèrement intimidé, taquina-t-il.


  — Seulement légèrement? répliquai-je, incapable de ne pas sourire.»


  Il pouffa de rire. Je me rendis alors compte qu'il avait des fossettes. Il devait avoir au moins dix ans de moins que moi avec son allure de jeune homme et ses fossettes. C'était un bourreau des cœurs. Moi, j'étais une divorcée pleine d'amertume et il était temps que je me comporte en tant que telle. Je ne voulais pas que ce jeune surdoué pense qu'il serait facile de travailler à mes côtés. Au contraire, je voulais lui rendre la vie si dure qu'il chercherait un autre boulot dès le lendemain.


  Avec cette perspective à l'esprit, je lui fis un grand sourire.


  «Alors, tu es prêt à te mettre au travail? demandai-je d'un ton enjoué qui fit écarquiller les yeux de Tony et lui fit me lancer un regard interrogateur — regard que j'évitai. Je vais te faire visiter les bureaux et, après, nous nous y mettrons. On y va?»


  Je pivotai sur mes talons sans lui laisser le temps de répondre et me dirigeai vers la porte. J'entendis ses bruits de pas précipités derrière moi tandis que Tony criait:


  «Amusez-vous bien tous les deux!»


  J'aurais juré l'avoir entendu glousser et j'étais tentée de me retourner pour lui lancer un regard noir mais bien d'autres choses, plus importantes, me préoccupaient, comme me débarrasser de Darien Kane par exemple.


  «Sinon, tu viens d'où, Faun? me demanda Darien une heure plus tard pendant notre déjeuner.»


  À mon grand désarroi, il était bien plus qu'un gamin talentueux qui savait se servir de Facebook et Twitter. Quand je lui avais présenté ses nouveaux collègues, il s'était révélé avoir l'esprit d'équipe et beaucoup d'idées ingénieuses. Il n'apportait ses suggestions que lorsqu'il les pensait nécessaires. Ce n'était le genre de personne qui parlait seulement pour entendre sa propre voix. Et ses propositions étaient intéressantes. Il sollicitait aussi les autres pour leurs opinions et leurs remarques. À la fin de la réunion, il avait conquis mon équipe et, à ma plus grande tristesse, il m'avait aussi conquise. Professionnellement, bien sûr. Darien s'avérerait un atout pour l'entreprise. C'est pourquoi je m'empressai d'accepter lorsqu'il me proposa de déjeuner avec lui. Je me disais que je devrais probablement me montrer conciliante.


  Puis, je m'aperçus qu'il n'envisageait de prendre son déjeuner qu'avec moi, sans inviter le reste de l'équipe. J'étais tentée de refuser mais je m'en abstins. Je ne voulais pas qu'il s'imagine m'intimider ou me mettre mal à l'aise. J'avais peut-être décidé d'être conciliante mais pas de lui montrer mon sentiment d'insécurité, sentiment qu'il pourrait utiliser contre moi. Ce qui m'avait contrainte à sourire et à lui dire «bien sûr».


  Je regrettai ma décision quand il m'offrit son magnifique sourire à table alors que nous attendions nos entrées. Nous nous trouvions dans un voisinage prometteur qui se constellait de restaurants tendance. Celui qu'il avait choisi me rappelait un pub anglais et j'en appréciais l'ambiance bon enfant. Elle me détendait. Darien réussit même à me convaincre de commander un verre de vin, même si je savais que c'était une erreur. Je me concentrai sur sa question:


  «J'ai grandi ici, à Houston.


  — Tu es donc une vraie Texane, une pure et dure, commenta-t-il.»


  Il remercia le serveur qui nous apportait nos plats avant de reporter son attention sur moi.


  «Yep, Texane et fière de l'être. Et toi? Avec tes vêtements soignés et ta coupe à la mode, j'image que tu dois venir de quelque part sur la côte ouest ou de New York? Un endroit où vivent les gens à la mode.


  — Tu as deviné, dit-il dans un hochement de tête. Je viens de New Jersey exactement. J'ai vécu à New York quelque temps, me suis fait les dents sur la publicité là-bas avant que la société ne m'envoie ici.


  — Tu n'aimes pas être ici?


  — Et tu aimes en venir au fait, hein?


  — Je respecte les gens qui parlent franchement, répondis-je en haussant les épaules.»


  Il se mit à manger. Puis, alors que je ne m'attendais plus à sa réponse, il reprit:


  «Je n'ai rien contre cet endroit. C'est différent, c'est tout. Vraiment différent de ce à quoi j'étais habitué. Tout est nettement plus lent ici. L'ambiance est plus détendue, moins dans la concurrence, je pense.


  — Tu veux dire dans la société ou dans la ville?


  — Les deux. Je pense que ça va me plaire.


  — Donc, tu pourrais rester ici?


  — Est-ce que l'idée que je reste te fait chier?»


  Son commentaire me surprit.


  «Qu'est-ce qui te fait penser que je ne te veux pas ici?


  — Le fait que tu ne pouvais pas t'empêcher de fusiller Tony du regard.


  — Suis-je aussi facile que ça à cerner?


  — Oh oui, tu l'es.


  — Merci.


  — Tu te dis fière d'être honnête. Je suppose que je ferais mieux de t'imiter.


  —Eh bien, commençai-je, quelque peu déroutée, sur quel autre sujet voudrais-tu faire preuve d'honnêteté?


  — Tony m'a prévenu que tu serais une tigresse mais je n'en suis pas sûr. Je pense que tu as un point faible.


  — Ah, vraiment? dis-je, les sourcils levés. Pas de conclusion hâtive, Darien. Tu n'as pas encore tout vu.


  — C'est une promesse?»


  Quelque chose dans sa façon de prononcer la phrase était aguicheur. Je relevai les yeux de mon assiette et le surpris à me scruter minutieusement, comme s'il essayait de m'appréhender.


  Je me demandai ce qu'il voyait quand il me regardait. Voyait-il une femme plus âgée complètement aigrie? Je n'avais que trente-cinq ans mais, compte tenu de mon récent divorce, j'étais pleinement consciente de la difficulté que j'éprouverais à repartir de zéro. Pas que je sois pressée de ressortir avec des hommes, mais il est vrai que j'étais inscrite à un site de rencontres en ligne qui n'avait rien apporté de bon. Tous les types de mon âge semblaient chercher des femmes plus jeunes que moi. Je crois aussi que mon profil, qui ressemblait à un C.V., ne me présentait pas sous le meilleur jour, même si, honnêtement, en dehors des histoires qui tournaient autour de ma carrière professionnelle, je n'avais rien d'autre à écrire. J'étais complètement investie dans ma carrière. Peut-être était-ce mon problème.


  «Eh bien, parle-moi de toi, Darien. Es-tu marié? As-tu des enfants?


  — Mon Dieu, non, dit-il comme si je lui avais demandé s'il croyait aux sirènes.»


  Je pouffai tellement de rire que je manquais de m'étouffais.


  «Sexy.


  — Tais-toi, répliquai-je avec bonhomie. Tu es un de ces mecs anti-mariage et anti-famille? Tu as peur que ça ruine ta réputation dans les soirées ou un truc comme ça?»


  Je ne pouvais empêcher le sourire de ressortir dans ma voix alors que je le taquinais.


  «J'aimerais me marier un jour, répondit-il, en souriant aussi. Peut-être. Mais je ne sais pas pour les enfants. On verra, peut-être un jour. Et je n'ai pas de réputation dans les soirées, au passage. Tous mes amis sont des geeks qui passent leur temps devant la télé. Pas besoin de préciser qu'ils ne sortent pas beaucoup.


  — Marrant, je ne t'imagine pas être geek.


  — Parce que je ne le suis pas. Ce sont mes amis qui le sont. Ce sont mes amis de l'université et je pense que je dois probablement être le seul à avoir changé depuis.


  — Tu ne devrais pas te montrer aussi sévère, le réprimandai-je en haussant les épaules. Enfin, ce que je veux dire, c'est que l'université, c'était quand pour toi? Il y a deux ans? Les gens ne changent pas en une nuit.


  — Aïe, s'exclama-t-il en riant. Je ne pense pas être beaucoup plus jeune que toi. J'ai trente ans, pour info. Je ne suis plus vraiment un petit garçon.»


  Je contemplai son torse large et commentai, malgré moi:


  «Non, tu es assurément un homme.»


  Mes yeux remontèrent sur son visage jusqu'à rencontrer les siens, intrigués par son silence. Je découvris une ombre dans son regard et y aperçus quelque chose. Du désir? Est-ce que Darien s'intéressait à moi? Je rougis immédiatement et ajoutai:


  « Nous devons retourner au travail.»


  Il ne dit mot. Il paya simplement l'addition et nous prîmes la direction du bureau. Nous étions tous deux perdus dans nos pensées. Je pensais à Darien puis me réprimandais intérieurement de penser à lui. Je jetai un coup d’œil vers Darien qui semblait déterminé à arriver à l'heure au travail. Il ne me dit rien quand nous nous séparâmes dans l'immeuble. Il grogna simplement: «Merci pour le déjeuner», avant de disparaître. Je me demandai alors si, peut-être, je n'avais pas inventé cette connexion entre nous. Peut-être n'était-ce que dans un sens, songeai-je quelque peu gênée. Je me fis violence pour me ressaisir mais m'autorisai un regard en arrière au bout du couloir qui tournait vers mon bureau. Il regardait dans ma direction et je suis presque sûre, puisqu'il me fit un clin d’œil avant de disparaître, que je n'inventais rien.


  * * *


  «OK, j'ai fini, maîtresse. On devrait s'arrêter là, dit Darien en tirant sur sa cravate.»


  Il avait retiré sa veste en tweed et l'avait posée pêle-mêle en travers de mon fauteuil de bureau. Nous étions assis sur le sol à planifier les prochaines étapes d'une de nos campagnes. Nous avions congédié le reste de l'équipe et décidé de rester pour analyser et choisir tous les aspects de la campagne, s'assurant ainsi que tout serait parfait.


  J'avais remarqué que Darien et moi ne partagions pas la même vision sur la déontologie. Lui, il aimait improviser et suivre ses envies. Quant à moi, je respectais les consignes à la lettre et je suivais plus volontiers les méthodes qui avaient fait leur preuve sans chercher à en changer. Darien et moi avions commencé à travailler ensemble depuis plus d'un mois. J'avouais désormais, quoique avec réticence, qu'il s'était révélé être le parfait collègue pour le moment.


  Je l'examinai du regard, subrepticement. Il avait relevé les manches de sa chemise jusqu'à hauteur de ses coudes, révélant la plus petite partie de ses bras musclés et bronzés que j'étais autorisée à voir. Je me doutais qu'il faisait de la musculation. Sous ses costumes d'homme d'affaire bon chic bon genre se cachait un corps très bien sculpté, du moins c'est que j'imaginais quand je voyais la façon avec laquelle ses chemises lui serraient les épaules et les bras, incapables qu'ils étaient de ne pas tendre le tissu onéreux.


  Il remarqua que je le fixais: je fis semblant de regarder ailleurs. Il pouffa de rire et dit:


  «Alors, yes or no?


  — Yes or no? répétai-je, confuse, incapable de me rappeler le sujet de la conversation.


  — Est-ce qu'on arrête là? dit-il lentement, comme s'il avait à faire avec une personne au QI plus bas.


  — Oh, oui, bonne idée. Je perds mes esprits. J'imagine que je suis fatiguée.


  — Eh bien, nous avons eu une longue journée.»


  Je hochai la tête, subitement nerveuse à l'idée d'être à côté de lui alors que le reste de l'équipe était rentré. L'immeuble était étrangement silencieux et même l'équipe de nettoyage avait terminé son travail.


  Darien m'aidait à ramasser pêle-mêle les différents éléments qui jonchaient le sol de mon bureau quand mon estomac poussa un puissant gémissement. Nous avions été tellement occupés que j'en avais oublié de manger.


  Je me frottai le ventre, gênée.


  «Je meurs de faim aussi, confessa Darien, me tendant la main pour m'aider à me relever.»


  Je la lui pris et il me redressa doucement. Je portais une jupe que je m'empressai de rabaisser dès que je fus sur mes pieds. Elle était remontée sur mes cuisses à un niveau qui frôlait l'indécence. Je vérifiai si Darien s'en était aperçu: oui, assurément. Je ne savais que faire de la tension sexuelle qui régnait entre nous et qui semblait ne faire qu'accroître depuis notre rencontre. J'étais décidée à l'ignorer, tout comme lui semblait décidé à l'ignorer de son côté. Pourtant, ne serait-ce que le regarder accélérait les battements de mon cœur. Je n'avais pas été aussi attirée par mon ex-mari Colton. En fait, notre vie sexuelle avait presque été inexistante de bout en bout.


  Je fus la première à parler tandis que Darien me regardait les seins qui, je le savais, avaient les tétons durs en dessous du fin chemisier en soie que je portais. Ils étaient déjà gonflés de désir, je voulais savoir ce que je ressentirais si ses mains les caressaient, voire s'il me suçait un des tétons. Je me demandais si sa bouche était chaude, douce et agréable ou s'il se montrerait brutal, les suçant l'un après l'autre avec énergie jusqu'à les rendre douloureux le jour d'après.


  «Faun? dit-il, m'interrompant dans mes fantasmes.


  — Oui, répondis-je avant de me baisser pour ramasser différents éléments.


  — Je vais manger un hamburger et je te demandais si tu voulais m'accompagner puisque tu n'as eu le temps de manger.


  — Je ne mange pas de hamburger, rétorquai-je sèchement, consciente que ma mauvaise humeur ne provenait que de ma frustration sexuelle.


  — Ah oui, tu es végan ou quelque chose comme ça?


  — Végétarienne, marmonnai-je, soudain très contrariée.


  — Alors, que dis-tu de manger une pizza ou un truc du genre?


  — OK, répondis-je, portée par une impulsion qui m'obligeait à accepter.»


  J'attrapai ma veste et mon sac à main, puis nous nous dirigeâmes vers l'ascenseur, presque en silence.


  «Est-ce que Mario te va?»


  Je haussai les épaules. Mario était un pizzaïolo au centre-ville qui ouvrait assez tard le vendredi.


  «Ça me va.»


  Nous n'échangeâmes aucune autre parole au sortir de l'ascenseur ou sur le trajet dans la rue. Comme Mario se situait à une rue de distance de notre bureau, je sentais l'odeur alléchante du fromage fondu, de l'ail et des tomates avant même que nous ayons eu le temps de pénétrer dans le restaurant à moitié bondé. Ce n'était pas encore complètement plein, plusieurs personnes s'étaient installées sur le patio à l'arrière de l'établissement pour manger. Je n'avais jamais mangé à Mario mais il était plus ou moins célèbre au bureau. Penser à ces généreuses parts de pizza me mit l'eau à la bouche et j'analysai rapidement le menu pour trouver l'option végétarienne.


  «M. Kane, vous êtes de retour. Après une autre grosse journée de boulot? salua un homme plus âgé au ventre rond et au menton fuyant.»


  Darien lui fit un grand sourire de derrière le comptoir avant de hausser ses puissantes épaules d'un air penaud et de dire:


  «Mon patron me fait travailler dur. Qu'est-ce que je peux y faire?


  — Vous devriez dire à votre patron de vous donner un peu de temps libre. Vous travaillez trop.


  — Elle est juste ici, ajouta Darien en se tournant vers moi. Vous pouvez le lui dire.


  — Votre patron est une femme! s'exclama le propriétaire du tac au tac. Pas étonnant que vous ne dormez jamais!


  — Je ne suis pas son patron, dis-je, les lèvres pincées et les yeux plissés. Je suis sa collègue.


  — Ce n'est pas vraiment clair quand on voit la façon dont elle me traite.»


  Darien esquissa un mouvement de fouet qui claque dans l'air avant de rigoler de sa blague avec le propriétaire. Je roulai des yeux.


  «Puis-je avoir le plaisir végé, en petit, s'il-vous-plaît? dis-je simplement, en montrant clairement que les blagues faites sur mon dos étaient terminées.


  — Oui, madame. Et comme d'habitude pour vous, M. Kane?»


  Ce dernier hocha la tête. Puis le propriétaire disparut, cria quelque chose en italien à ses cuisiniers avant d'accueillir à tue-tête un autre couple qui arrivait derrière nous.


  « Désolé pour ça. Mario peut être un peu lourd.


  — Pour info, répliquai-je, préférant ignorer ses excuses, si j'étais ton patron, je te licencierais.


  — Aïe, tu es tellement stricte. Dieu merci, tu n'es pas mon patron, sinon je serais en train de te demander grâce en ce moment-même.»


  Soudainement, il s'approcha de moi pour que ses mots n'atteignent que mes oreilles et ajouta d'une voix basse:


  «Es-tu toujours aussi dominatrice?


  — Dominatrice?


  — Tu me mènes à la baguette depuis que je suis arrivé.


  — C'est marrant, je ne t'avais jamais entendu t'en plaindre avant.


  — Peut-être parce que j'aime plutôt ça. Dis-moi, Faun, est-ce que tu te montres aussi dominante dans tous les autres aspects de ta vie aussi?


  — Qu'est-ce que tu veux dire? dis-je, contrôlant à peine ma voix.»


  Son regard me confirmait que nous ne parlions plus de travail.


  «Es-tu aussi dominante dans la chambre qu'au bureau? continua-t-il, ses yeux s'attardant sur mes lèvres.»


  Le choc m'empêcha de parler. À la place, je me détournai de lui et m'exclamai par-dessus l'épaule:


  «Je dois aller aux toilettes.»


  Je lui fus reconnaissante de ne pas m'en empêcher. Mes joues étaient en feu. Je poussai la porte des toilettes et me les aspergeai d'eau en essayant de regagner une respiration normale. Je pensais... non, j'étais presque sûre que Darien m'avait fait des avances. Et j'avais paniqué et je m'étais cachée dans les toilettes. Je fermai les yeux et essayai de m'inciter à agir comme une grande fille. Ce n'était que de la drague de bureau, Faun. Rien de grave. Mais personne ne m'avait draguée depuis au moins dix ans, du coup j'avais réagi de façon excessive. J'ignorai les suppliques de la Faun rationnelle et impassible qui me conjurait de ne pas l'encourager et de ne parler à Darien de rien d'autre que le travail. Cette Faun n'était pas drôle et, pour être franche, après mon mariage catastrophique, l'amusement était précisément ce dont j'avais besoin.


  Je rassemblai tout mon courage, sortit toute résolue des toilettes et entrai en collision avec quelqu'un qui éructa, acerbe:


  «Bon sang, regarde où tu vas.»


  Avant d'ajouter une seconde plus tard:


  «Faun? Qu'est-ce que tu fais dehors à une heure pareille? Tu t'es perdue ou quoi? Je sais bien que tu ne peux pas être ici pour un rencard ou un truc comme ça.»


  Je détestais l'expression stupide qu'il affichait. Il était amusant que le visage que j'avais regardé avec amour le jour de notre mariage m'inspirait désormais des pensées pleines de méchanceté.


  C'était la personne que je souhaitais le moins rencontrer. Et la personne que je redoutais le plus de voir: mon ex-mari Colton. Je n'eus pas le temps de répliquer puisque Darien apparut soudainement. Je le sentais à mes côtés sans même avoir à me retourner.


  «Est-ce que tout va bien, Faun? entendis-je Darien demander doucement.»


  Je ressentais sa chaleur qui, étrangement, m'apaisa.


  «Oui, tout va bien, dis-je fermement.


  — Qui est ce minet? demanda Colton, d'une voix manifestement dédaigneuse, en désignant Darien.


  — Minet? Tu connais ce trou du...?


  — Darien, c'est mon ex-mari, interrompis-je avant que les choses ne s'enveniment, quoique clairement, c'était trop tard.


  — Tu sors avec ce gamin? repartit Colton.


  — Gamin? Tu parles de toi-même? continua Darien en avançant d'un pas pour être face à face avec Colton.»


  Colton recula aussitôt, facilement intimidé par les autres hommes, comme cela avait toujours été le cas.


  «Amuse-toi bien. Elle est complètement frigide. Tu ferais mieux de baiser avec un glaçon, dit-il avec cruauté, près à éclater de rire.»


  Avant que je ne puisse l'anticiper, Darien agrippa Colton au col et le cloua au mur.


  «Présente tes excuses, grogna-t-il.


  — Va te faire foutre, mec! Lâche-moi! cria Colton, la voix montant dans les aigus comme si quelqu'un l'avait émasculé — hum, c'était le cas, métaphoriquement.»


  Darien resserra sa prise autour du cou de Colton qui essayait en se tortillant de s'en dégager, en vain.


  «Mec, sérieusement, lâche-moi. Je suis avocat. Je te poursuivrai en justice pour te prendre tout ce que tu as.


  — Présente tes excuses à la jeune femme, répéta Darien sans montrer une once de peur, peu soucieux de la menace de Colton.


  — Je suis désolée, cracha Colton sans même me regarder.


  — Dis-le comme si tu le pensais, grogna Darien. Dis: «Je suis désolée, Faun, d'être un gros abruti».


  — Je suis désolée, Faun. Je suis un abruti. OK, je l'ai dit. Maintenant, lâche-moi, gémit Colton.»


  Darien le relâcha brusquement et Colton recula vers l'entrée. Ce ne fut qu'à ce moment-là que je remarquai que tout le monde nous fixait.


  Le visage de Colton était rouge et sa respiration, rauque, tandis qu'il serrait les deux poings. Il scruta Darien pendant de longues secondes avant de partir sans rien ajouter. Je ne m'étais pas rendue compte que j'avais retenu ma respiration pendant tout ce temps.


  «Je suis désolée, fut tout ce que je pus dire.»


  Les mots de Colton m'avait blessée. Je savais que j'avais été froide avec lui, mais mon côté impassible m'avait sauvée de la folie dans ce mariage instable. Colton avait fonctionné comme une sangsue envers mes émotions et si j'avais montré le moindre sentiment, cela n'aurait pas pu garder notre mariage entier. Je ne savais comment l'expliquer à Darien et j'avais peur de rencontrer son regard. Et s'il me prenait en pitié? Je ne pouvais le confronter. Je gardai les yeux au sol et dis:


  «Je dois y aller, Darien. On se verra demain.


  — Quoi? Attends. Tu m'en veux de quelque chose?»


  Je gardai le silence. Je partis le plus vite possible sans m'arrêter pour lancer un regard en arrière.


  * * *


  Je suis une trouillarde. Je le savais. Je ne me souvenais pas de quand j'étais devenue si lâche, mais je me portai malade lundi, trop gênée par les paroles de Colton et l'attitude de Darien. Tony vint directement me voir après le travail pour s'assurer que je «pétais encore la forme», pour reprendre ses propres mots. Je n'avais pris aucun congé maladie depuis au moins cinq ans. Ma disparition impromptue avait donc dû le désorienter un peu. Je n'osais pas lui parler de l'alchimie qu'il y avait entre Darien et moi, mais je lui racontai l'épisode avec Colton et à quel point il s'était montré être le même crétin odieux qu'auparavant.


  Je chassai ces pensées pour me concentrer sur Darien qui présentait une de ses idées aux directeurs de différents départements. Il paraissait si sexy là-bas, en face de la table de conférence. J'étais heureuse de ne pas avoir posé de congé ce jour-là.


  Il portait un autre costume trois-pièces et était absolument magnifique. Il rejeta ses cheveux blond roux en arrière puis retira son veston. Si l'attention qu'il obtenait de la part des autres femmes indiquait quelque chose, c'était qu'elles trouvaient aussi ce petit strip-tease attirant. Son dos était large et musclé, remarquai-je alors qu'il se détournait de l'audience pour montrer un élément sur l'écran. J'adorais la vue de ce dos étroit et je laissai mes yeux s'aventurer plus bas lorsqu'il se retourna à nouveau, osant jeter un coup d’œil vers son entrejambe. Je ne pouvais affirmer s'il était bien équipé ou non à cause du pantalon, quoique j'avais grande envie de le découvrir.


  Ses yeux interceptèrent les miens et il me lança un sourire évocateur avant de poursuivre sur un autre sujet. Je lui rendis son sourire, toute grivoise, sachant qu'il n'avait aucune idée de ce à quoi je pensais.


  «Faun?


  — Oui, dis-je en me redressant et en espérant que je n'étais pas devenue rouge vif.


  — Est-ce que tu aurais quoi ce soit à ajouter?»


  Je jetai un coup d’œil autour de moi et remarquai que tout le monde me regardait avec attention.


  «Non, répondis-je en affichant un large et faux sourire, pleine d'une confiance que je ne ressentais nullement. Je pense que M. Kane a tout exposé dans les moindres détails.»


  Tony hocha la tête et la réunion s'acheva là. Je me dirigeais vers mon bureau lorsque Darian me rattrapa et me demanda:


  «Alors, tu as aimé la présentation?»


  Il me suivit dans mon bureau et ferma la porte derrière nous avant que je ne puisse répondre. Je levai les yeux, surprise. Puis, je réalisai qu'il souhaitait parler de ce qui s'était passé l'autre nuit mais en privé. Je soupirai intérieurement.


  «Écoute, je voulais te remercier et m'excuser pour l'autre nuit.


  — Ton ex-mari est un crétin, dit-il dans un haussement d'épaules. J'aurais dû lui casser la mâchoire.


  — Je ne vais pas te contredire là-dessus, commentai-je en lui faisant un petit sourire.


  Je m'assis sur le canapé de mon bureau, et Darien, à mon plus grand étonnement, m'imita.


  Il tendit la main et caressa un côté de mon visage du bout des doigts. Je me reculai instantanément, surprise par son geste, avant de le regarder fixement.


  «Qu'est-ce que tu fais?


  — Tu me désires depuis la première fois où tu m'as vu assis en face de Tony, dit Darien.


  Il continua de me caresser de sa main le long de mon visage, puis dans mon cou. Enfin, il laissa sa main posé juste au-dessus de mes seins. J'eus la chair de poule et je tremblai quelque peu, excitée à l'idée que sa main pouvait s'aventurer un peu plus bas.


  «Vraiment? Tu as des preuves? demandai-je, la voix à peine plus audible qu'un soupir.»


  Je le mettais au défi alors même que tout ce que je voulais, c'était écarter les jambes pour le laisser me prendre. Il baissa les yeux jusqu'à ma poitrine puis me fixa à nouveau dans les yeux.


  «De quel genre de preuves as-tu besoin? Tes tétons sont durs.»


  Je n'eus pas le temps de le contredire puisqu'il me prit les seins dans ses mains et glissa la bouche dans le creux de mon cou. Il couvrait ma peau de baisers et me caressait les seins sans ménagements à travers le fin tissu de ma chemise. Je gémis et me rapprochai de lui.


  Soudain, ses mains cessèrent leur mouvement mais tirèrent sur les ourlets de mon chemisier pour le remonter et l'écarter, dénudant mes seins. Il dégrafa mon soutien-gorge. J'avais tellement envie de lui que je ne me rendis pas compte que je lui montai sur les genoux. Il glissa la main en dessous de ma jupe et entre mes jambes. En même temps, il approcha la tête de mes seins et enveloppa mon téton de sa bouche, comme je l'avais imaginé. Je grognai à la sensation de sa langue qui tournait autour de mon téton. Puis, j'entendis des voix, ce qui me fit directement relever la tête.


  «Est-ce que tu as verrouillé la porte? demandai-je, inquiète.»


  Il hocha la tête. Puis, toujours avant que je n'aie le temps de réaliser ce qui se passait, nous changions de positions et je n'étais plus sur ses genoux.


  Il me posa sur le bord de mon bureau, se baissa et souleva mes hanches jusqu'à son visage avant de se mettre à lécher et à sucer mon clitoris, en tirant ma culotte sur le côté pour avoir un meilleur accès. Je gémis immédiatement et écartai les jambes un peu plus, pour lui permettre de glisser sa langue un peu plus profondément en moi. Cette invitation était tout ce dont il avait besoin pour introduire un doigt puis deux à l'intérieur de moi, en les insérant profondément. Il les glissait dans mon vagin et les retirait par intermittences, pour les lécher. Mon sexe devenait de plus en plus mouillé à chaque pénétration et il en léchait le jus qui coulait de ses doigts. Le voir faire cela était tellement indécent, tellement excitant que je faillis jouir directement. Comme je poussai un cri de plaisir, Darien tendit la main pour étouffer mes bruits.


  «Chut, murmura-t-il en enlevant sa main.»


  Puis, il s'agenouilla devant moi et glissa mes cuisses vers lui avant de disparaître, la tête à nouveau entre mes jambes. Cette fois, plutôt que mon clitoris, il lécha mes lèvres, les suça avec énergie et embrassa mon sexe qui en demandait plus.


  «Darien, soupirai-je, incapable de réfléchir ou de dire quoi que ce soit.»


  Au moment où je pensais ne plus pouvoir tenir longtemps, il se releva, ouvrit la fermeture de son pantalon et me retourna. Mes seins s'écrasèrent contre le métal froid de mon bureau, je sentais ses mains remonter sous ma jupe pour abaisser ma culotte qui pendouilla mollement autour de mes cuisses. Il me releva la jupe et mes fesses se retrouvèrent à l'air libre. Il les caressa tout en écartant mes lèvres de ses doigts. Je sentais son gland qui frôlait mon entrejambe.


  Je lançai mes hanches vers l'arrière, impatiente de le sentir me pénétrer. Il eut un rire rauque puis s'inséra en moi d'un geste doux. J'étais étroite mais mouillée. J'étais prête à laisser son sexe me remplir complètement et élargir mon vagin pour mieux accueillir son large pénis. Il était épais, brûlant et long, ce qui me fit venir presque immédiatement.Il étouffa à nouveau mes cris de jouissance en couvrant ma bouche de sa main tandis qu'il se plongeait impitoyablement en moi. J'agrippai les bords de mon bureau. J'imaginais sans peine les expressions que je devais avoir, avec Darien qui me prenait sur mon bureau par derrière et me frappait les fesses d'une main en étouffant mes gémissements de l'autre.


  Je jouis, toute tremblante, et lui mordis la main pour essayer de contrôler les cris qui cherchaient à s'échapper de ma gorge. Peu après, les va-et-vient de Darien devinrent plus forts et l'impact de son sexe s'enfonçant en moi me faisait glisser le long de mon bureau, il perdait sa retenue. Enfin, avec un cri sourd, je sentis sa semence se répandre en moi. C'était chaud et la sensation m'excita tellement que je jouis à nouveau. Mon orgasme compressa son pénis et Darien s'effondra sur moi, murmurant mon prénom et m'embrassant sur l'oreille.


  Mon corps entier tremblait alors que je fermais les yeux et attendais que les spasmes de mon sexe cessent. Je gémis à chacun d'eux qui enfonçait le sexe de Darien un peu plus dans mon vagin. Finalement, quand je fus à nouveau capable de réfléchir, Darien glissa une main dans mes cheveux et dit:


  «On devrait se lever avant que quelqu'un ne se demande ce qu'on fait ici à deux.»


  Je savais qu'il avait raison, mais tout ce que je voulais, c'était rester allongée avec son pénis entre mes jambes et son souffle chaud contre mon oreille. Mon côté rationnel obligea mes muscles à se mouvoir. Dès que Darien sortit de moi, je le voulus à nouveau à l'intérieur.


  Audacieuse, je le lui dis en m'asseyant. Il m'aidait à remettre ma culotte. Il lança un regard de regret à mes seins comme s'ils lui manquaient déjà. Les mains tremblantes, j'essayai de reboutonner ma chemise, en vain. Il s'en occupa, en m'embrassant sur la bouche puis dans le cou. Qu'il m'aide pour me rhabiller m'excita à nouveau.


  «Je vais dire à ma secrétaire que nous déjeunons. Reste, lui intimai-je.»


  Je le rapprochai de moi, en l'enveloppant de mes jambes, et lui enfonçai mes talons dans le dos. La pièce sentait l'odeur du sexe et j'avais à nouveau envie de lui. Je passai les bras autour de son cou et l'embrassai avec force.


  «Reste. Tu sais que tu en as envie, répétai-je, le regardant intensément dans les yeux et lui caressant la nuque.»


  Son pénis tressauta et je le vis s'allonger à nouveau. Mon propre sexe répondit en devenant plus mouillé à mesure que le sien grossissait.


  «Comment pourrais-je dire non? commenta-t-il.»


  Il me repoussa sur mon bureau et me débarrassa rapidement de ma culotte avant de l'envoyer voler sur une lampe. Il bandait à nouveau et prit, cette fois, son temps pour plonger en moi.


  «Attends, attends, bafouillai-je dans ma tentative de prononcer les mots correctement, je dois prévenir ma secrétaire que nous sommes occupés.


  — Appelle-la, grogna-t-il en poussant un autre centimètre à l'intérieur de moi.


  — Attends, gémis-je. Je n'arrive pas à réfléchir quand je t'ai en moi.


  — Tu veux que j'arrête?


  — Mon Dieu, non, soupirai-je.»


  Je tendis la main pour actionner le bouton de l'interphone et ma secrétaire répondit aussitôt.


  «Sharon, hum, peux-tu commander une pizza pour moi et M. Kane? Nous sommes vraiment occupés...»


  Je m'interrompis face au sourire malicieux de Darien qui s'insérait complètement en moi. Je mordis ma lèvre et tremblai, prête à susurrer son nom, mais il prit sur lui pour finir ma phrase:


  «Hey, Sharon, est-ce que tu peux commander une pepperoni, une grande pour moi? Et une végé pour Mlle Kirkpatrick. Elle a été distraite, plaisanta-t-il.»


  Il faisait désormais des mouvements de va-et-vient tout en parlant nonchalamment avec ma secrétaire.


  Je lui donnai un petit coup. Il sourit à nouveau et me suça le téton à travers la chemise. Je criai presque à cette sensation. Sharon répondit:


  «Pas de souci. Autre chose?»


  Je m'apprêtais à répondre mais Darien se mit à approfondir ses mouvements de hanches et à me frotter le clitoris. Je ne pus prononcer un mot. Tout ce que j'eus la force de faire, c'était d'écarter les jambes plus amplement et de me laisser dominer par la sensation de son sexe qui me touchait et me comblait entièrement.


  «Ce sera tout, Sharon. Merci. Nous en sommes reconnaissants, continua Darien.


  — Pas de quoi, conclut Sharon en coupant la connexion.


  — Tu vois, aucun problème, ajouta Darien, malicieux.»


  Il se glissa à nouveau en moi tandis que j'entourais ses hanches de mes jambes, toute à ma grivoiserie, sexy et désinhibée pour ce qui était probablement la première fois de ma vie.


  * * *


  «Tu m'écoutes, ma puce? demanda ma mère.»


  Je me trouvais dans la salle de bain, occupée à me raser les jambes. J'avais un nouveau rendez-vous ce soir-là avec Darien et je me préparais pour ce qui allait sûrement être une charmante soirée lorsque ma mère décida de m'appeler.


  D'humeur bienfaisante, je décrochai. Elle voulut aussitôt savoir pourquoi j'étais aussi joyeuse, ce à quoi je répondis:


  «Pour rien.


  — Tu as répondu trop vite. Tu as un copain, non?


  — Quoi? Non! Enfin, je veux dire, oui! Mais rien de sérieux, quoi.


  — Rien de sérieux? Je ne te crois pas. Tu es quasiment en train de chantonner.


  — Ce n'est pas vrai.


  — Tu as décroché et tu as chantonné «Bonjouuur» comme si tu étais un oiseau chanteur, poursuivit ma mère.»


  Elle se mit à rire et je fronçai les sourcils en regardant le téléphone.


  «D'accord, OK. Je vois quelqu'un et oui, il me fait chantonner et sourire et ressentir toutes sortes d'émotions que je ressentais à peine avec Colton.»


  Mes aveux me prirent moi-même au dépourvu comme je n'étais pas la plus expressive au niveau de mes émotions. Sans aucun doute, je ne les partageais pas avec ma mère en tout cas.


  Elle demeura silencieuse quelques instants avant de dire:


  «Je suis heureuse pour toi, ma puce. Vraiment heureuse.»


  Puis, elle hésita, comme si elle voulait ajouter quelque chose mais qu'elle avait peur.


  «Crache le morceau, maman. Dis-moi ce qui ne va pas. Je sais que tu as quelque chose à me dire.


  — J'ai vu Colton aujourd'hui.


  — Pardon?


  — C'était bizarre. Il a surgi au travail et s'est mis à me poser toutes ces questions.»


  Je reposai lentement mon rasoir et resserrai la serviette autour de mon corps.


  «Quel genre de questions?»


  Colton n'avait jamais parlé à ma mère. Je savais qu'il considérait toute ma famille comme inférieure à lui. J'avais beau en avoir honte, j'avais eu la même impression à une époque. Cependant, j'avais changé d'opinion lorsque j'avais découvert qu'il me trompait. Les nouvelles de ma mère m'inquiétèrent aussitôt. Qu'est-ce que Colton pouvait avoir à faire avec ma mère?


  «Que voulait-il savoir, maman? demandai-je en essayant de ne pas paraître trop alarmante — et en n'y parvenant nullement.


  — Tu as l'air bouleversée. Il posait des questions sur un garçon avec qui il t'a vue. Je lui ai dit que je ne savais pas que tu voyais à nouveau quelqu'un mais que, si c'était le cas, il était grand temps et que ça ne le regardait pas du tout.


  — Merci pour ça, dis-je, tout sourire, fière de ma maman. Je ne sais pas pourquoi Colton irait jusqu'à te poser toutes ces questions. C'est vraiment bizarre.


  — C'est ce que je me disais aussi. Ma puce, hésita-t-elle quelque peu avant de poursuivre, sois prudente. Il avait l'air vraiment en transe, en pleine parano. Je ne sais pas comment dire. J'avais l'impression qu'il était drogué. Le milieu de la justice est plutôt soudé. J'ai entendu dire qu'il avait été radié du barreau. Personne n'a dit pourquoi mais sois prudente.»


  Ma mère était assistante juridique. Elle avait passé son diplôme après notre départ de la maison, à ma sœur et moi.


  Je ne dis mot pendant quelque temps. Je savais qu'elle avait probablement raison. Je me souvenais que, lors d'une soirée que nous passions dans la maison d'un de ses amis, j'étais entrée dans la salle de bain où j'avais découvert ses amis prendre de la coke. J'avais été profondément choquée. J'étais ressortie en chancelant et quand j'en avais parlé à Colton, il m'avait dit que ce n'était pas un drame. Que j'étais simplement prude. Puis, je me remémorai son comportement imprévisible et sa paranoïa, sa tendance à accuser les gens du travail de vouloir l'agresser dehors. Puis, sa façon de s'en prendre à moi. Il était devenu nettement violent au fil des ans et quand je lui avais suggéré un psychologue, en croyant que son travail était la source du problème, il m'avait, avec ses mots, brisée en mille morceaux. Sans oublier les saignements du nez. C'était effrayant mais il avait insisté pour me faire comprendre qu'ils étaient causés par le stress.


  «Maman, fais-moi plaisir: s'il revient, appelle-moi et ne reste pas seule avec lui. D'accord?


  — Bien sûr que non, chérie. Mais, toi, sois prudente de ton côté.»


  Puis, elle changea le sujet pour quelque chose de plus léger: mes nièces et neveux. Tony allait les laisser chez ma mère pour le week-end. Je découvris aussi qu'il avait été contacté par un avocat et que ma sœur cherchait à obtenir des droits de visite pour les enfants. Je ne m'y étais pas attendue mais pris note d'appeler Tony pour voir comment il encaissait le coup.


  J'achevai ensuite la conversation avec maman et m'habillai. J'enfilai une robe longue et m'attachai les cheveux en un chignon négligé avant de m'efforcer au calme. Je n'avais pas besoin d'avoir peur de Colton. Il était inoffensif, j'en étais convaincue. Alors, pourquoi mes mains tremblaient-elles?


  «Il s'est passé quelque chose, Faun? demanda Darien, quelques heures plus tard.»


  Sa voix débordait d'inquiétude. Il me tendait la main pour m'amener dans le hall d'entrée du théâtre pour la durée de l'entracte.


  Je lui fis un demi-sourire.


  «Je vais bien. J'ai juste beaucoup de choses à penser. Tu sais, avec le boulot et tout.»


  Il fronça les sourcils en me regardant, ses yeux doux scrutant mon visage pour essayer de déceler ce qui n'allait pas. J'aimais cette facette de Darien. Il était habile à lire les émotions des gens et il s'inquiétait réellement pour moi.


  «Merci de t'inquiéter, mais je vais bien, d'accord? Regarde, je souris, plaisantai-je pour essayer de le faire changer de sujet.


  — Ouais, tu souris, mais tu as toujours l'air stressée. Y a-t-il quoi que ce soit sur lequel je pourrais t'aider?


  — Je vais bien, répétai-je fermement en secouant la tête.


  — Bonsoir, Faun, dit une voix derrière moi.»


  Aussitôt, mon corps devint rigide et le sourire disparut de mon visage. Les yeux de Darien s'assombrirent également. Alors qu'il faisait un pas en avant, je le bloquai et m'interposai entre Colton et lui.


  Les yeux de Colton semblaient étranges. Je me rendis compte que ses pupilles étaient légèrement dilatées. Maman avait raison: il prenait de la drogue. J'en étais sûre. Comme je n'étais plus présente dans sa vie, j'imagine qu'il n'avait plus forcément besoin de cacher son vrai visage et qu'il pouvait faire exactement ce dont il avait envie. Qu'est-ce que je racontais? Il avait fait exactement ce qu'il voulait faire quand nous étions ensemble. Je m'étais simplement montrée trop aveugle ou têtue pour le reconnaître. Je secouai la tête de dégoût:


  «Qu'est-ce que tu veux, Colton?


  — Je suis si blessé, répondit-il en feignant un air contrit et en posant la main sur sa poitrine, juste au-dessus de son cœur. Nous avons été mariés pendant plus de dix ans et nous ne pouvons même pas nous comporter de façon respectueuse l'un envers l'autre?»


  Puis, il laissa ses yeux s'aventurer sur Darien et ses lèvres se contractèrent en un rictus tandis qu'il disait:


  «Oh, je vois que ton garde du corps est avec toi. Dommage. Il n'est pas très amusant.»


  Colton eut alors un petit rire qui sonnait quelque peu hystérique. On aurait dit un rire de malade, de fou. Plusieurs clients se retournèrent pour regarder dans notre direction.


  «Quoi que tu aies pris, mec, va-t-en ailleurs et va décuver. Tu es en train de faire une scène, dit Darien, la voix égale quoique quelque peu sévère.»


  Colton se montra totalement indifférent aux paroles de Darien et s'adressa plutôt à moi:


  « On se reverra bientôt, mon sucre.»


  Je ne lui répondis pas et le regardai s'éloigner par une des portes.


  «Il prend de la drogue ou un truc du genre. Tu as vu à quel point ses yeux étaient dilatés? s'enquit Darien.


  — Il est même passé voir ma mère aujourd'hui. Il lui a posé des questions sur toi, expliquai-je en regardant Darien pour voir sa réaction.


  — Quelque chose n'est pas net, répondit celui-ce en secouant la tête. Comment pouvait-t-il savoir que tu serais ici?


  — J'ai un abonnement et je viens toujours voir cette pièce. C'était plutôt évident que je serais là.


  —Peut-être, mais je ne serais pas surpris si on me disait qu'il te suivait. Allez, viens. On s'en va d'ici.»


  J'ouvris la bouche pour protester, pour lui dire qu'il dramatisait, mais le côté rationnel de mon cerveau me faisait clairement savoir qu'il avait raison.


  Je le pris par la main puis nous nous dirigeâmes ensemble vers la sortie. Le théâtre se situait dans une partie de la ville en pleine gentrification. Il restait encore quelques allées et rues malfamées, que nous évitâmes pour rejoindre la voiture. Soudain, Darien s'arrêta et dit doucement:


  «Cours, Faun.»


  Je lui lançai un regard, confuse. À ce moment-même, les coups de feu retentirent. Je regardai avec effroi les balles cribler le corps de Darien et l'envoyer valser sur le sol. Je criai tout le long, sans reprendre mon souffle. Le tireur finit par surgir de l'ombre, et je le contemplai en plein état de choc. Colton me sourit et esquissa un petit geste de la main.


  «Je pense qu'il est peut-être mort. Quel dommage. Tu semblais vraiment l'apprécier.»


  Il éclata d'un rire fou qui me fit froid dans le dos. Je jetai discrètement un coup d’œil à Darien. Il était allongé sur le sol, totalement immobile. Son sang s'amassait en marre autour de lui et je me rendis compte que j'avais les pieds dedans. Mes talons disparaissaient dans l'épais liquide. Je manquai de vomir. Alors que je m'approchai de Darien, j'entendis Colton dire:


  «Adieu, Faun. C'était un réel plaisir de te connaître.»


  Je fermai les yeux quand, brusquement, une lumière vive, provenant de toute évidence d'un phare qui nous éclairait, aveugla Colton qui tira plusieurs fois dans ma direction mais je m'enfuyais déjà. Je l'entendais derrière moi mais je ne m'arrêtai pas. Heureusement que j'avais dédié tellement de temps à l'entraînement pour le triathlon. Je courais le long de la ruelle, pas même essoufflée. J'osai un regard en arrière: Colton n'était plus visible, mais j'entendis, en revanche, des chiens aboyer. Je me cachai rapidement, avec la crainte qu'il se trouve à proximité. Je sautai derrière une benne à ordures, recroquevillée dans une position inconfortable. Je m'en souciais peu comme ma vie était en jeu. Je ne parvenais pas à réfléchir. Je pouvais à peine respirer. Pas à cause de l'odeur se dégageant du vieux canapé qui me cachait à la vue ou de celle d'un animal impossible à identifier qui se trouvait apparemment à quelques centimètres de mon visage. Mais à cause de la peur qui me tenaillait. Alors, je l'entendis prononcer mon nom.


  «Faun, Faun... sors de ta cachette, chérie. Je veux juste jouer avec toi. Donne une chance à ton vieux mari.»


  Il tira une fois en l'air et mon corps entier sursauta. Il tira à nouveau mais je m'efforçai de ne pas crier. Quand il tira une troisième fois dans la benne à ordures, je ne pus retenir un cri de terreur. Je savais qu'il m'avait trouvée. Il passa la tête à travers ma cachette.


  «C'est vraiment dommage. Tu as un si beau visage mais c'est la seule partie de ton corps que je peux voir. Je vais donc devoir te faire sauter le cerveau. Ferme les yeux et pense à quelque chose d'heureux. Adieu, bébé.»


  Je me débattis aussitôt pour me sortir des déchets qui ne suffisaient pas à me cacher. Je savais néanmoins qu'il était trop tard: il pointait déjà le pistolet sur moi. Puis, soudain, il se retrouva soulevé en l'air, suspendu là par une main, ou plutôt une patte plus large que n'importe quelle main humaine, couverte de poils et d'ongles qui semblaient incroyablement acérés. Ce n'était pas une main qui maintenait Colton en l'air en fait, me repris-je, c'était une serre.


  Je criai à la vue du corps de l'animal qui venait de m'apparaître en entier. Sa gueule dégoulinait de bave. Je le contemplai, pétrifiée de peur, alors qu'il claquait Colton contre le bitume sans pitié aucune. Telle une poupée de chiffon, la tête de Colton se balançait d'avant en arrière. Finalement, sans se poser plus de questions, la bête, qui ressemblait à un ours, jeta le corps maintenant inconscient de Colton contre le mur et tourna les yeux dans ma direction. Elle faisait au moins deux mètres quarante, son museau était plus long et ses dents dépassaient plus que sur les ours que j'avais vus auparavant. C'était comme une version mutante d'un ours. Son corps, bien que recouvert de fourrure, était plus ou moins humain comme l'attestait sa musculature. Puis, il fit un pas vers moi. Je criai tellement que j'eus l'impression que ma tête allait exploser. Le monde autour de moi devint entièrement noir.


  «Réveille-toi, Faun. Allez. Debout. Il faut qu'on s'en aille, dit la voix de Darien.»


  Sa voix paraissait sortir du fond de l'eau et je luttais pour l'écouter et ouvrir mes yeux. Je l'entendis soupirer, puis il me souleva dans ses bras. Je m'y sentais en sécurité. Ce fut la dernière pensée que j'eus avant de replonger dans un sommeil profond.


  Je me réveillai en sursaut et me redressai immédiatement dans le lit. Mon souffle était rauque, les souvenirs de la veille m'envahissaient la tête. Ma poitrine ne cessait de se gonfler. J'avais une crise d'angoisse, sans grande surprise. Darian surgit à ce moment-là. Il portait un jean taille basse très large mais pas de haut. Son torse exhibait une série de cicatrices de haut en bas. Des cicatrices qui ressemblaient à des trous de balle. Après tout, j'en avais vu énormément à la télé. Mon cœur s'emballa et mes yeux s'arrondirent de stupeur.


  «Comment est-ce que tu peux être en vie? Je t'ai vu mourir la nuit dernière.»


  Il s'installa au bas du lit près de mes pieds. Je reculai précipitamment jusqu'à l'autre côté en ramenant le drap sur mes seins. Je me rendis alors compte que je ne portais rien d'autre que ma culotte et je me demandai brièvement où était passé le reste de mes vêtements. Toutefois, cette interrogation était superflue par rapport à toutes les questions que j'avais à poser au sujet de la nuit d'avant.


  Il soupira et se passa la main dans les cheveux, de toute évidence frustré. Ses yeux me sondèrent, puis il répondit:


  «Je ne suis pas mort. J'étais simplement un peu sonné.


  — Un peu sonné? m'exclamai-je dans un rire jaune.»


  J'avais peur de paraître hystérique, mais qui aurait pu m'en tenir rigueur? Mon copain avait été tué juste devant mes yeux mais, maintenant, je me trouvais nue dans son lit et il faisait semblant que rien de tout cela ne s'était passé.


  «Ces balles étaient vraiment douloureuses, dit-il, une grimace sur la bouche.»


  Il contemplait les blessures qui paraissaient être dans un meilleur état encore, désormais. Comme s'il cicatrisait juste là, en face de moi. Je me secouai la tête comme pour me la vider. Cela n'était guère possible. Tout ce que j'avais vu la nuit d'avant n'était guère possible.


  «Mais, je t'ai vu mourir la nuit dernière. Et un monstre, une sorte de monstre est venu me sauver.


  — Ouais, à ce sujet... dit-il avant de se relever.»


  Il abaissa son pantalon en bas de ses jambes. J'ouvris la bouche pour lui signaler que je n'étais pas d'humeur lorsque son corps se mit à changer. Des poils commençaient à pousser le long de son dos et ses membres grossissaient et devenaient plus musclés à vue d’œil. Une forme toujours humaine mais pas que...


  J'avais les yeux rivés sur lui, trop effrayée pour bouger, trop effrayée pour crier. Je le scrutai alors que provenait un grognement sourd de sa bouche qui se transformait en un museau allongé. Je le scrutai alors que ses canines apparaissaient l'une après l'autre. Puis, je me mis à hurler. Sa peau changeait et sa musculature repoussait les limites de son derme. Darien se transformait en une sorte de créature mi-ours mi-homme. Fébrile comme je me sentais, je m'évanouis à nouveau.


  Je me réveillai quelques secondes plus tard, la créature penchée sur moi, en train de m'étudier du regard. Je hurlai derechef et la frappai. Elle se recula et, aussitôt, à l'endroit où elle se tenait réapparut Darien.


  «Impressionnée ou pas? demanda-t-il, plein de sarcasmes.»


  Je me mis à chercher une arme avec frénésie. Sentant quelque chose sous mes doigts, je le lui lançai et tentai de fuir. Il m'attrapa facilement et m'emprisonna sous son corps dans le lit. Je me débattais, ou du moins j'essayais. C'était en effet une vaine entreprise. Il me plaqua les bras de chaque côté de mon corps et s'assit sur moi à cheval. Dans cette position, j'étais bien incapable d'esquisser le moindre mouvement. Je me contentai de contrôler tant bien que mal la vague de panique qui me submergeait.


  «Qu'est-ce que tu es? réussis-je à bafouiller, tandis que ma respiration se saccadait.


  — Calme-toi et je te le dirai, répondit-il doucement.»


  J'essayai alors de contrôler ma respiration. Lorsqu'il fut satisfait de mes progrès, il commença:


  «Je suis un métamorphe, expliqua-t-il simplement. Je peux changer de forme et prendre celle d'un ours-garou, à défaut d'avoir un meilleur terme.»


  Je le fixai intensément, avec une grande envie de le taxer de fou. Pourtant, je l'avais vu de mes yeux. Il me disait la vérité. Comme j'ignorais que dire, je me contentai de:


  «Merci. Quoi que tu sois, tu m'as sauvé la vie.»


  Il hocha la tête, d'un air sérieux, et se pencha pour m'embrasser.


  «Je t'en prie.»


  Ses lèvres brûlantes écrasèrent les miennes. Je devins immédiatement rigide. Sa bouche continua de jouer avec la mienne, et je sentis mon corps réagir au contact du sien, pressé contre moi. La tension se dissipa alors qu'il approfondissait son baiser. Puis, il s'éloigna de mes lèvres pour embrasser mon visage avant de couvrir de baisers la peau entre mes seins. Il poursuivit son chemin vers le bas jusqu'à atteindre le centre de mon corps. Sa bouche et sa langue me conduisirent jusqu'à l'orgasme en jouant entre mes jambes, maintenant, pendant tout ce temps, mes mains de chaque côté de mon corps.


  Mon côté rationnel me disait que tout cela était fou, que je devrais me débattre et le rejeter. Mon corps et mon cœur, quant à eux, m'ordonnaient simplement de me taire et de savourer. C'est eux que je suivis. Ce qui me conduisit à un autre orgasme qui provenait de mon clitoris, produisait des spasmes dans mon sexe avant de me parcourir le corps entier jusqu'à suffoquer et crier le nom de Darien. Seulement à ce moment-là, ce dernier abandonna mon entrejambe et me libéra les bras pour m'enlacer dans les siens.


  «Je savais que tu serais mon point faible dès que je t'ai vu, dis-je doucement.


  — Tomber amoureux est une faiblesse?


  — C'est ce qui se passe? Nous, en train de tomber amoureux? demandai-je.


  — Hum, je pense, oui. Après tout, je viens de te révéler que je suis une créature mystique et, pourtant, tu es toujours là. Notre vie sexuelle est incroyable mais je ne suis pas non plus un don Juan. Du coup, mes talents magiques en matière de cunnilingus ne doivent pas être les seuls à te garder ici.»


  Il avait raison et je ne l'ignorais pas.


  «J'imagine que, si tu avais voulu me tuer, je serais déjà morte. Donc, tu ne me veux aucun mal. C'est plutôt évident. Maintenant, de l'amour? Je ne sais pas. Je ne connais pas grand-chose à l'amour, avouai-je.


  — Alors, laisse-moi tout t'apprendre, dit Darien en me prenant la tête entre ses mains et en m'embrassant légèrement.»


  Je me laissai embrasser, loin de souhaiter que ses baisers cessent. Même si des millions de questions au sujet de son identité défilaient dans ma tête, je les taisais pour profiter de ce moment, de cet espace-temps que je partageais avec Darien... l'homme que j'avais, malgré moi, appris à aimer.


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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